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PHILOSOPHIE ET RELIGION

DANS LA GRÈCE ANTIQUE. APERÇU THÉMATIQUE

ET PERSPECTIVESMÉTHODOLOGIQUES .

Nombreuxsont les travauxqui, depuisplus d'un siècle,ont été
consacrésà l'étudedesrapportsentrela philosophieet la religion
desanciensGrecs.Inspirésdepointsde vueparfois trèsdivergents,
ils ont mis en lumière la complexitéde cetteproblématiqueet les
multiples facettesqu'elle comporte.Il seraitvain de prétendreen
dresserici un bilan critiqueetdétaillé.Cequeje propose,beaucoup
plus modestement,c'estun exposédesorientationsmajeuresque
peutprendrecetterecherche,avecl'espoird'enfaire apparaîtreaussi
l'intérêt.Lesouvragescités le serontplutôt à titre d'exemplesquede
modèles.Que l'on veuille bien tenir aussi pour provisoires les
remarquesdeportéeméthodologiquequi précèdentet accompagent
ce brefinventaire.

Le caractèrepluridisciplinairedecetterencontrem'asuggéréune
manièreassezinhabituelled'aborderle sujeten posantunedouble
questionque chacunede nos disciplinesici représentéespourrait,
mutatismutandis, faire sienne:qu'estcequel'étudede la philoso-
phiedesGrecspeutapporterà notreconnaissancede leur religion?
Et inversement:en quoi la connaissancede cettereligion est-elle
utile, voire indispensableà l'histoirede la philosophie?

Si pareille démarcheest de nature à flatter nos habitudes
invétéréesde spécialistes,il faut être conscientcependantqu'elle
consisteà projeterd'embléedansla cultureantique,par le biais de
conceptsqui reflètent notre propre histoire et nos méthodes
modernes d'investigation,desdécoupagesqui ne lui sontpeut-être
pastout à fait appropriés.En l'occurrence,pouvons-nouslui appli-
quercescatégoriesbien tranchéesdu philosophiqueet du religieux
qui nous semblentd'autantplus aller de soi qu'ellessont depuis
longtempsconsacréespardeuxdisciplinesnettementdistinguées?Il
n'estpas sûr, à vrai dire, que nous soyonsà mêmed'en proposer
sur le champunedéfinition qui recueilleraiturie adhésionunanime.
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Raisondeplus,au momentd'investiruneterrequi nousestpartiel-
lementétrangère,de baliserprudemmentnotre champd'investi-
gation.

*
On remarquera,tout d'abord,que les Grecsn'ont pasforgé de

termequi soit l'équivalentdenotresubstantif«religion»l.La raison
enestpeut-êtrequele phénomènereligieuxestmanifestementchez
eux quelquechosede plus diffus, de moins homogèneet de moins
identifiablequ'il ne l'estpour nous,lorsquenousnousréféronsdu
moinsauxparadigmesdesgrandesreligionsmodernesdansla situ-
ation actuellede leurdéveloppement.Cesreligions,qui peuventse
réclamer d'un fondateur et s'appuientsur des livres sacrés,
requièrentuneadhésionconscienteà uneorthodoxieet à uneortho-
praxie qu'ellesont la volonté, et souventles moyens,de faire
prévaloir.Ellesambitionnentde sepropager,sefont concurrence,et
elles se sont heurtées,en Occident, au phénomènelargement
répandudela sécularisationde l'Etat et de la politique,du droit, de
la morale, de l'art, de la philosophie.Les communautésqu'elles
forment ne coïncidentpas avec les sociétésciviles; l'attitude
religieuseestune affaire privée. La distinction entrele sacréet le
profaney revêtdescontoursasseznets,dût-onfaire placeparfoisà
la notiond'un «sacrérésiduel».

Bien qu'elleporte sansdouteen germecertainesde ces trans-
formations,la civilisation grecquen'arien connude tel suruneaussi
large échelle,et la religion qu'elle véhiculey apparaîtd'une tout
autre nature.Edifiée sur un vieux fonds naturaliste,elle est faite
essentiellementde traditionsethniqueslonguementaccumuléeset
elle a lié étroitementsondestinàcelui descités.Lorsquedescultes
importésviendrontconcurrencerles dévotionsciviques,il estrare
qu'on choisissed'adhérerà ceux-làau prix d'un rejet de celles-ci.
La tendancedominanteestà l'intégrationet au syncrétisme.Quant
au divin que les Grecsappréhendent,il constitue,a-t-on dit juste-
ment, «le tréfondsde tout êtreet de tout advenir2»; les dieux sont

2

On peut lire à ce sujet les remarquesde J. RUDHARDT, Notionsfondamentales
de la penséereligieuse et actes constitutifs du culte dans la Grèce antique,
Genève, 1958, p.l1-17.
W. OTTO, Les Grecset leurs dieux, trad. franç., Paris, 1981, p. 35.
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commele train natureldu monde.Et, toujoursàproposde la Grèce
antique,J.-P. Vernantobservequ'on y trouve des formes et des
degrésde sacréplutôt qu'unepolarité«sacré-profane3». La culture
grecquebaignetoutentièredansuneaura que,fautedemieuxpeut-
être;nouscontinueronsàqualifierdereligieuse.

La difficulté que nouséprouvonsà y circonscrirecet élément
avecprécisiontrouveuneillustrationexemplairedansle vieuxdébat
qui concernela naturedu mytheetde la mythologie,débatqui con-
naît aujourd'huide nouveauxrebondissements4.On a sansdoute
raison de vouloir distinguer la mythologie de la religion et de
rapporterparpriorité celle-ciàcequi relèvedu domainecultuel.Par
nature,en effet, le culte estvouéà la Sepa.n:eta.'trov Serov, tandis
que le langagemythiquen'y estpasnécessairementastreint; il se
prêteà bien d'autresusages,littéraire, dramatique,réflexif, péda-
gogique... Il seraitcependantparadoxalet simplistede prétendre
qu'un mythe est étrangerà la religion dès lors qu'il ne présente
aucunrapport immédiatavec le culte. On ne peut arbitrairement
réduireainsi le religieux au cultuel.Le fait, d'autrepart,qu'existent
de nombreux ensemblescomplexes où mythe et rite sont
organiquementliés - la vieille questiond'uneantérioritéde l'un ou
de l'autreétantà mon sensun peu vaine- devraitmettreen garde
contre les formules lapidaires que l'on rencontre parfois
aujourd'hui.Dire que «la religion grecquen'estpasdansce qu'on_
racontemais dansce qu'on fait5» est une manièrepeu adéquate
d'opposerle mytheet le culte.L'un aussibienquel'autrepeutfaire
partieintégranted'uneliturgie. J'inclineà considérer,pourmapart,
que l'élémentmythopoétiqueestunedescomposantesessentielles
de la religion grecque,même s'il lui est arrivé souventde la
déborder6.

3

4

5
6

J.-P. VERNANT, Religions, histoires, raisons, Paris, 1979, p. 11; voir aussi
mon étudesur L'Expressiondu sacrédans la religion grecque,in L'expression
du sacré dans les grandesreligions, III, Louvain-la-neuve,1986, p. 109-182
(= chap.I : Le vocabulairedu sacré).
Cf. notammentM. DETIENNE, L'invention de la mythologie, Paris, 1981;
L. COULOUBARITSIS, Mythe et philosophie chez Parménide, Bruxelles,
1986, dont je rends compte dans ce numéro, et l'article que ce même auteur
publie ici-même.
F. ROBERT, La religion grecque,Paris, 1981, p.9.
Sur la caractèrereligieux du mythe, voir les contributionsde J. RUDHARDT
rassembléesdans Du mythe, de la religion grecqueet de la compréhension
d'autrui, Genève,1981 (CahiersVi/fredo Pareto).
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Cen'estpassurla basedecritèrespurementformelset abstraits,
en refusantde prendreen compte l'intentionnalitéqui sous-tend
chaqueexpérienceet en orientel'expression,que l'on peutespérer
faire ici la partdu religieux et de ce qui ne l'estpas.L'étuded'une
religion doit viserà scruterla relationquedessujetshumains,col-
lectivementet individuellement,entretiennentavecles puissances
surnaturellesdont ils perçoiventla présenceet dont ils s'éprouvent
dépendants,tant au niveaude la penséeet de l'affectivité qu'àcelui
de l'agir. L'explorationde ce «sacré-vécu7», dansun tempset un
espacedonnés,estcertesdifficile et délicateà mener,et tant s'en
faut que les témoignagesexistantpermettenttoujoursd'y parvenir.
Mais pareille visée peut indiquer à tout le moins des lieux de
convergencepour notreentreprisepluridisciplinaire:rechercherà
travers les expressionsmultiples du sacré- rituelles, verbales,
iconographiques,architecturales,musicales... - l'unité complexeet
signifiante<;l'expériencesreligieusesvécuesparle peuplegrec.

*
Desremarquessimilairespeuventêtrefaitesau sujetde la notion

de philosophit<.Selonla conceptionque,d'ordinaire,nousnousen
faisons aujourd'hui,nous n'avonsaucunepeine à différencier la
philosophiede la religion, et il nousarrive souventde les opposer.
L'une est toujours une création individuelle; l'autre possèdepar
natureunedimensionsociale.L'uneestessentiellementuneoeuvre
de pensée,méthodiquementélaboréeet s'énonçanten un discours,
depréférenceécrit; l'autrevéhiculesansdouteuneWeltanschauung
et, au besoin,professedesdoctrines,mais,parcequ'elle mobilise
d'autresinstancesen l'homme, ellesesttoujoursdavantagequecela.
n restequele terraincommunde leur rencontreet le lieu privilégié
de leursaffrontementsestbien celui d'un discoursvisantau vrai, la
premièrene misantpource faire quesur les ressourcesde la raison
humaine,la secondeseréclamantquantà elle d'unevérité transcen-
dante.

7 J'empruntecelte expressionau bel ouvragede M. MESLIN, Pour une science
des religions, Paris, 1973, p.9, dont je partagelargementles vues.
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C'estsouventà la lumièrede semblablescritères- on pourrait
assurémenten ajouterd'autres- qu'ontétéenvisagésles rapports
entrela religion dela Grèceantiqueet la philosophiedontelle aétéla
terre natale.Longtemps,on a saluéen celle-ci l'avènementde la
penséeindividuelle et rationnelle,tandisquecelle-làétaitcréditée
d'une penséepré-réflexive, voire pré-logique, que domine
l'affectivité. TI a fallu, on le sait,nuancerfortementcetteopposition
entrele Â6yoç et le llû8oÇ, et les controversesà ce sujet sont loin
d'êtrec1oses8. Mais c'estd'un autrepoint de vue quemérited'être'
égalementsoulignéeici l'inadéquationdecertainesdenoshabitudes
mentalesquandnous entreprenonsl'étudede la philosophiean-
cienne. Je voudraisdire d'embléecombienje me suis senti ici
conforté dansun diagnosticdéjà,ancien,mais restéau stadede
l'intuition plutôtquedela convictionsolidementétayée,parun livre
magistralquePierreHadotapubliéen 1981etqui vientdeconnaître
uneréédition:Exercicesspirituelsetphilosophieantique9. Riche
d'informationset deperspectivesneuves,cetouvragenousinvite à
revoircertainesdenosdémarches.

Quandnouspensonsaujourd'hui«philosophie»,noussongeons
prioritairementà des spéculationsabstraites,à des théoriesintel-
lectuelles,àdessystèmesdepenséecodifiésdansdesoeuvres.TI ne
nousviendraitguèreà l'espritdedonnerle titre dephilosophe,si ce
n'est dans une acceptationtrès large du mot, à quelqu'unqui
n'auraitrien écrit. Tel fut pourtantle cas de celui que toute une
traditionreconnaîtdepuisl'Antiquité comme«le pèredela philoso-
phie»,Socrate.Et l'on pourraitciterbiend'autrésexempleschezles
Anciens.Ce simple fait, en apparenceanodin,estrévélateurde ce
qu'évoquaithabituellementpoureux la qnÂoaocpta: unequêtede
sagesse,d'un progrèsqui est tout à la fois intellectuel,moral et
spirituel, d'unevie plénièreet plus authentiqueque favorise une
recherchelucidedu vrai. Philosopher,pourévoquercertainsthèmes
quedéveloppePierreHadot,c'estapprendreà vivre et à méditer,à
dialoguer,à mourir aussi.J'ajouteraisvolontiers«àprier»,tantcette

8

9

Notre collègue L. COULOUBARITSIS est aussi intervenu dans ce débat,
apparentéau précédent,et il y apportedes points de vue nouveaux.Voir la
bibliographiecitée dans son article. Cf. aussi J. RUDHARDT, op. cit. (supra
n. 6) et L. BRISSON,Platon, les motset les mythes,Paris, 1982.
Paris, Etudes augustiniennes,1981 (2e éd. revue et augmentée,1987). Voir
aussi la leçon inauguralede Pierre HADOT au Collège de France (Chaire
d'histoire de la penséehellénistiqueet romaine), Paris, 1983.
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préoccupationestelle aussifréquentechezles sagesde l'Antiquité.
Soin de l'âme, médecinede l'âme, 'tp01tOç 'ta'\) Piou,ars vitae,
recta vivendi via, voilà quelquesformules par lesquellesles
Anciens,tant latins que grecs,bien qu'avecdesnuancesqui pou-
vaientêtretrèsdifférentes,aimaientévoquerce quela philosophie
représentaità leurs yeux, sonéminentevaleurd'éducatriceet de
maîtressedevie.

Quecettequêtedesagesseait débouché,le plus souvent,surce
quenousappelonsdesthéorieslO , et quecelles-cifassentde notre
part l'objet d'unecuriositélégitimeet mêmeprioritaire,je ne songe
nullementà le nier. La questionest seulementde savoirsi, en ne
considérantla philosophieanciennequecommeunesuccessionde
doctrines,nousne l'amputonspasd'unedimensionqui lui estes-
sentielleet si nousnenousexposonspasainsià fausserquelquefois
les théorieselles-mêmes.En cesens,etpourfaire bref, je diraisque
nousavonspeut-êtretrop d'histoiresdela philosophie,etpasassez
d'histoiresdesphilosophes.

La priseen considérationde cettedimensionexistentielleque
revêt,chezles Grecs,la philosophien'estpassansincidencesurla
manièredeconcevoirsesrapportsavecla religion. D'unepart, elle
conduità étendrecetexamenau-delàdesseulscontenuset modes

10 Je voudrais répondreici à une objectionque l'on peut faire à cetteprésentation
des choses, forcément simplifiée. N'est-ce pas à un philosophe ancien,
Aristote, que nous devons cette opposition entre le «théorique» et le
«pratique»,qui recouperaitune autredistinction qui nous est familière, celle de
la·scienceet de la sagesse?C'est bien à tort, me semble-t-il, que l'on inter-
préteraitdans ce sensla penséedu Stagirite, car la distinction qu'il opèreentre
le eEcopeîv et le 1tpU't'tEW trouve sa placedansune interrogationqui est fonda-
mentalementéthique: quelle est l'activité qui réalise le mieux le bien humain
et procurele plus grand bonheur?Aussi bien le mot (}Ecop{a n'a-t-il pas chez
lui le sens de «théorie», de construction intellectuelle méthodique, mais
désignel'activité de contemplation,considéréecomme le mode de vie le plus
excellentparcequ'elle conjoint l'esprit aux réalités les plus hauteset fait que
l'homme, autantque faire se peut, se rend semblableà la divinité. Cette acti-
vité peut certess'accompagnerde la productionde «théories», maiscelles-cine
constituentpas desfins en soi; ce qui importe, c'est l'exercice de cette sagesse
suprême,théorétique,qu'est la aO(jlta. Le but, en l'occurrence,est moins de
faire des théories au sujet du cosmos,que de le connaîtreet le contempler.
Semblablementdans l'ordre pratique, ainsi que le souligne vigoureusement
l'Ethique à Nicomaque,ce n'est pas la spéculationsur l'action morale qui
constituela fin, mais le bien agir.
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de pensée,à s'interrogeraussi sur le sensdes pratiqueset des
démarches,à prêter attentionaux contextesculturels et sociaux
particuliers,à faire droit aux questionsanthropologiquesquecette
problématiquesoulève.D'autrepart, elle amèneà constateret à
mieux comprendrele fait que certainesphilosophiesont pu
s'instituerenvéritablesreligions,avecla dimensioncommunautaire,
l'appareilinstitutionnelet les finalités spécifiquesquecomportent
celles-ci.

*
Notre champétant ainsi provisoirementdélimité et muni de

quelquesrepèresstratigraphiquesqui permettentd'orienter la
recherche,venons-enà la premièredesdeuxquestionsposées:que
pelIt apporterl'étudede la philosophieancienneànotreconnaissance
de la religion traditionnelle?C'estuneévidencetout d'abordque
les oeuvresconservéesdesphilosophes,ainsi que la littératurequi
les concerne,au mêmetitre d'ailleursqueles écritsde la plupartdes
écrivainsanciens- ce fait est très significatif de la religiosité qui
imprègnecetteculture- abondenten référencesde toutessortes:
vocabulairereligieux, realia du culte et institutions, croyances,
mythes et symboles,dévotions particulières,piété et impiété,
événementsde la vie religieuse,etc. Certainsde cestémoignages
peuventêtrefort précieux,étantparfoisuniquesou permettantd'en
recouperd'autres.D'unemanièregénérale,on peutdire sansdoute
qu'ils sont d'autantplus fiables pour l'étude objective des faits
religieux qu'ils sontoccasionnelset s'insèrentdansun contextede
préférencedescriptif:évocationsincidentes,exemples, anecdotes,
miseenscène,etc.

Mais les philosophes,en l'occurrence,sont rarementdes
témoinspassifsqui ne feraientquerefléterun étatde choses.Chez
eux, les mentionsreligieusess'expliquentle plus souventpar un
intérêt direct qu'ils portent à ces réalitéset par une implication
personnelle,soitqu'ils émettentdescritiquesà l'encontredecertains
élémentstraditionnelsde la religion, voire les remettenten cause
globalementen adoptantune forme d'agnosticismeou d'athéisme,
soit qu'ils selancentpositivementdansdesentreprisesde réforme,
catéchétiquesou mêmeinstitutionnelles,commeon le voit chez
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Platon,soit qu'ils exploitentaussicertainesdonnéesen les interpré-
tanteten les transposant,soit enfin,plus fondamentalementencore,
qu'ils s'interrogentsur les origines mêmes,psychologiquesou
politiques,descomportementsreligieux. C'est,on le devine,toute
unegammed'attitudesquelesphilosophesont adoptéesà l'égardde
la religion grecqueet que, de surcroît, ils cumulentsouvent.La
seule généralisationque l'on pourrait s'autoriserici concerne
l'intérêtconstantqu'ils ont accordéàcestraditions.

De cesphénomènessouventcomplexesdedistanciationà l'égard
de la religion que l'on vient d'esquisser,la philosophiene détient
pasle monopole;elle les adu moinscristalliséset portésàun degré
de radicalitéjamaisatteint. A l'échellede l'histoire culturellede la
Grèce,de l'Occident,voire du mondeentier, il s'agitlà sansaucun
douted'un fait d'autantplus capitalqu'il était inéditll . Mais, à plus
d'un titre, il intéresseaussi,directementou indirectement,notre
question.

On pourraitfaire étatici d'étudesnombreuseset trèsdiverses.A
traversle langagequeles philosophesn'ontcesséd'emprunteraux
mystères,on a pu tenter, par exemple,de reconstituercertains
élémentsliturgiques que comportaientces cultes secrets12. Les
jugementsqu'ils portentsur les traditionsreligieuses13 peuventêtre
précieuxpour l'histoire des-mentalités;ils nousrenseignentsur la
manièredont la religion était vécueet pratiquée.Les réactions,
parfoisvives, qu'ontsuscitéescertainesdoctrinesintroduitesparla
philosophienous informent sur la manièredont fonctionnait le
systèmepolitico-religieuxdescitéset sur les limites qu'il leur est
arrivédeposerà la tolérance14•

lIOn trouve dans l'ouvrage de M. DESPLAND La religion en Occident, Paris,
1979, un chapitreconsacréà la prise de consciencedu fait religieux chez les
Grecs.

12 Voir en particulier P. BOYANCÉ, Sur les Mystères d'Eleusis, in REG,
75(1962), p.460-482,et tout récemment:Christoph RIEDWEG, Mysterien-
terminologie bei Platon, Philon und Klemens von Alexandrien,Berlin, de
Gruyter, 1987, qui rassembleune bibliographie abondanteSUl le sujet.

13 L'ouvrage de P. DECHARME, La critique des traditions religieuseschez les
Grecs, Paris, 1904, est consacréprincipalement,mais non exclusivement,aux
philosophes,de Thalès à Plutarque;il est assezvieilli mais non encorerem-
placé.

14 E. DERENNE, Les procèsd'impiété intentésaux philosophesà Athènes,Liège-
Paris, 1930.
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Etudier l'impact qu'ont pu avoir, à différentesépoqueset sur
plusieurs aspectsde la religion traditionnelle, les conceptions
développéesparlesphilosophes,soitdansle sensdecertainsrejets,
soit dansle sensde l'adoptionde certainesnouveautés,seraitd'un
grandintérêt.De tellesrecherches,cependant,sontparticulièrement
délicatesà menerlorsqu'onveut les étendreau-delàde faits sin-
guliers pour tenterde cernerla mentalitérégnantau coursd'une
périodedéterminée.Il n'estguère,jusqu'ici,que le phénomènede
l'athéisme,ausensanciendu terme,qui ait étéencesensexploré15•

Pourclore cettetrop brèverevue,je voudraisindiquerl'intérêt
qu'il y auraitaussià examinerde façon systématiqueles mentions
religieusesque comptenten abondanceles oeuvresde certains
philosophes;on auraitchancequelquefoisd'y glanerdesinforma-
tions nouvelles,mais on pourrait aussi y trouver, par delà les
gauchissementsinévitables,un refletde la religion tellequ'elleexis-
tait à leur époque.Jepenseen particulieraux écrits néo-platoni-
ciens: il est normal qu'on les ait prioritairementexploitéspour
sonderla penséereligieusede leursauteurs,ma,is les témoignages
qu'ils contiennentpourraients'avérerégalementutiles pour l'étude
d'unepériodetrop peuexploréedela religion grecque16.

*
La secondequestionposéeconcentrecettefois l'intérêt sur la

philosophieelle-mêmeet sur les philosophes:enquoi la connais-
sancede la religion traditionnelleimporte-t-elleà leur étude?Les
deuxquestionssetrouventenfait étroitementliées,et le peuqu'on
ait pu dire au sujetde la premièresuggèredéjàque la philosophie
grecquene peut en aucunemanières'étudieren vaseclos. C'est
particulièrementévidentpour sapremièrepériode,dite présocra-
tique,là où l'on estamené,inéluctablement,àposerla questiondes
origines.TI fut un tempsoù, dansla fouléed'unrationalismeétroit,
les premiersphilosophesétaientsouventperçuscommesi, ayant

15 A.B. DRACHMANN, Atheismin PaganAntiquity, Londres, 1922; W. FAHR,
Theousnomizein.Zum Problem der An/angeder Atheismusbei den Griechen,
Hildesheim, 1969; de nouvellesrecherchessont actuellement entreprisespar un
collègue polonais, Marek WINIARCZYK, à qui l'on doit déjà Wer galt im
Altertum aIs Atheist?, in Philologus, 128(1984), p.157-183.

16 Dans la voie qu'a ouverte,par exemple,E. KRAKOWSKI, Plotin et le paga-
nisme religieux, Paris, 1933.
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débarquéd'uneautreplanète,ils avaientapportédansleursbagages
la raison et la science qui devaient libérer la Grèce de
l'obscurantismereligieux où elle s'enlisaitjusqu'alors.Dans un
ouvragequi fit date,audébutdecesiècleetdontle titre à lui seulest
commele manifested'un changementcompletde perspective:
From Religion to Philosophy17,F.M. Comfordréagitcontrecette
conceptionempreintedepréjugésetdénuéede tout senshistorique.
Il s'attacheà montrerquela penséedespremiersphilosophesreste
trèslargementtributaired'unsystèmedereprésentationsreligieuses
qu'ils transposenten termesplus abstraits;il prendsoin ausside
distinguerdèsle départdeuxcourantsd'inspirationnettementdif-
férents,l'un de ｴ･ｮ､ｾｭ｣･ plus scientifique,l'autrede tendancemys-
tique18, qui prolongenteux-mêmesdescourantsdéjàprésentsdans
la culture ambiante.Ces vues se sont, depuis lors, largement
imposéeset ellesométéenrichiespardenombreuxtravaux.On ne
peut passersous silence les fines étudesque l'on doit à J.-P.
Vemant19; il a mis l'accentsurles conditionssocialesetpolitiques
de l'avènementdela penséephilosophiqueet il a fait voir également
certaines transformationspsychologiquesqu'elle implique.
Touchantprécisémentle problèmequi nouspréoccupe,saposition
nuancéeme semble résuméed'une manière particulièrement
heureusedanscetextraitd'uneétudeplusrécente:

17 En sous-titre:A Study in the Origins of WesternSpeculations,Cambridge,
1912.

18 Dans la lignée de F. Nietzsche,K. JOEL (Der Ursprung der Naturphilosophie
aus dem Geiste der Mystik, Iéna, 1903) avait proposé,quant à lui, une inter-
prétationmystique de la philosophieionienne elle-même.

19 En particulier: Les origines de la penséegrecque,Paris, 1962, et Mythe et
.penséechez les Grecs. Etudesde psychologiehistorique, Paris, 1965, ouvrages
qui ont connu plusieurs rééditions. Un jalon important dans ce type de
recherchefrom religion to philosophy fut égalementl'ouvrage très érudit de
P.M. SCHUHL, Essai sur la formation de la penséegrecque, Paris, 1949.
Concernantl'influence persistanted'une penséemythopoétiquecl.'_L les pre-
miers philosophes,je voudrais citer aussi les belles contributions de mon
maître, M. DE CORTE au sujet d'Anaximandre [Laval théol. et philos.,
14(1958), p.9-29], d'Anaximène [Ibid., 18(1962), p.35-58], et d'Héraclite
[Ibid., 16(1960), p. 189-236]. Si licet parua componeremagnis, qu'on me
permettede mentionnerencoremon ouvragePrairies et jardins de la Grèce
antique.De la religion à la philosophie,Bruxelles, 1973, qui s'attacheà mon-
trer commentcertainssymboleshéritésdu passéreligieux le plus lointain de la
Grèceet étroitementliés à des schèmesde penséese retrouventencorevivants
chez les philosophes.Sansprétendreépuiserce domainefécond de recherche,
je citerai enfin l'étude très documentéede J. LORITE MENA, Du mythe à
l'ontologie, Paris, 1979.
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Danssestraits fondamentauxetdansles lignesdesondéveloppement,la
philosophiegrecquese présenteainsi commel'héritièrede la religion
hellénique.La recherchephilosophiquesesituedansle cadremêmequela
religion avait institué. Cependant,le divin, au lieu d'être le domaine
d'unerévélationmystérieuseet secrète,devientl'objetd'uneétudeérudite.
Il ne seprêteplus seulementà unevision, toujoursplus ou moins inef-
fable; il doit êtreexprimédansun discours,il fait l'objet d'unedémons-
trationargumentée,soumiseà discussionetà critique20.

L'attentions'estaussiportéesur le typenouveaud'hommeet de
sagequ'incarnentcertainsphilosophes.Ici encore,c'estàun constat
de dépassementdans une continuité, plutôt que de rupture, que
l'enquêteaboutit: l'inspiration dont ils se réclamentet la notion
d'àÀ118daqu'ils élaborenten font les héritiersdespoèteset des
antiques«maîtresdevérité»21.

L'importancedesélémentsreligieuxet mythiquesestbienloin de
faiblir lorsqu'onquitte la périodeobscureet fascinantedesorigines
de la philosophe22. Loin d'avoir mis un terme à l'expression
mythique de la pensée,les philosophesn'ont pas cesséd'en
exploiter les ressources,mêmeaprèss'êtreforgé un nouvel instru-
mentde réflexion. En outre,et de très bonneheure,ils ont entrepris
de «sauver»certainestraditions mythiques par une méthode
d'interprétationallégoriquequi a perdurédurant toute l'antiquité

20 Religions, histoires, raisons, Paris, 1979, p. 58. La préoccupationpour le
divin dont les philosophesprésocratiquess'efforcentd'épurerla notion est fort
bien mise en lumière dans l'ouvrage de W. JAEGER, A la naissancede la
théologie, trad. franç., Paris, 1966.

21 Cf. M. DETIENNE, Lesmaîtresde vérité dans la Grècearchaïque,Paris,1967.
Voir aussiW. BURKERT, Weisheit und Wissenschaft,Nuremberg,1962. Dans·
une contribution récente (Théologie, exégèse,révélation, écriture dans la
philosophie grecque,in Les règlesde l'interprétation, Paris, 1987), P. HADOT
montreque «les idéesde révélationet d'inspirationont toujours joué un gnmd
rôle dans la tradition philosophiquegrecque»(p. 23). .

22 L'explication de ces origines a suscitébien d'autresinterprétationsque celles
qui vit'nnent d'être évoquées,lesquelles sont loin d'ailleurs de toujours
s'accorder.Le plus souvent, cependant,l'héritage religieux est pris en
référence.On sait, par exemple, qu'Ortegay Gasseta défendu ｬＧｩ､￩ｾ selon.
laquellec'estle vide d'êtresurvenudansles dieux grecs·qui a donnéle branleà
la philosophie, faisant surgir le sentimentd'un manqueet le désir de le
combler par une interrogation sur les choses de la nature [Cf. Maria
ZAMBRANO, Des dieux grecs, in RMM, (1964), p.157-171]. G. COLL!
décèlequant à lui une continuitéentre l'extasemystiqueliée au délire divina-
toire et le développementpostérieurdu rationalisme : La nascita della
filosofia, Milan, 1975 (trad. franç., Lausanne,1981).
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païenneet chrétienne23. On saitenfin comment,à l'extrêmefin de
son histoire, en particulierchezProc1us,la philosophietend à se
confondreavecunevéritablemythologie.

Poursuivrela penséede bonnombredephilosophesancienset
pouren comprendrecertainesorientations,ce n'estpasseulement
aux traditions mythiquesqu'onestinvité à sereporter,mais aussi
aux expériencescultuelles.Il n'estquede rappelerici l'influence
continuedesmystèresdontil adéjàétéquestion.Mais la référenceà
d'autrescultes, à l'ambiancedes fêtes et à des expériences
religieusesdiverses,telles que l'extase,s'imposepareillementà
l'historien de la philosophie24. La connaissancede la religion
grecquen'estpaspour lui un luxe dont il pourrait aisémentfaire
l'économie.

*
Il ne faudrait certespas donner l'impressionque toute la

philosophiegrecqueseréduità un discoursreligieux ou relatif à la
religion. Il est trop évidentqu'ellenourrit d'autresintérêts,qu'elle
connaîtd'autres langageset qu'elleexploitebiend'autresmatériaux.
Notreparcoursn'estpourtantpasterminé,et il sepourraitbienque
la manièrechoisie pour aborder le sujet ait laissé s'échapper
jusqu'icila questionqui présentepeut-êtrele plusd'intérêt:quellea
étéla religion personnelledesphilosophesgrecs?C'estla question
qu'examineD. Babutdansun petit ouvragequi parcourtd'un bon
pasl'histoire de la philosophiedepuisles originesjusqu'àl'époque
hellénistique25; travail de synthèse,il laisseparfoisle lecteursursa
faim, maisil estdequalitéetd'unapportsubstantiel.Cequel'auteur
étudie sous cet intitulé, ce sont les jugementsportés par les
philosophessurla religion traditionnelle,maisaussilesconceptions
qu'ils onteux-mêmesdéveloppéespositivementau sujetdela nature

23 Cf. J. PÉPIN, Mythe et allégorie, Paris, 1958, 2e éd., 1976; pour les ori-
gines: M. DETIENNE, Homère, Hésiodeet Pythagore.Poésieet philosophie
dans le pythagorismeancien, Bruxelles, 1962.

24 On peut citer, parmi les essaisles plus récents:A. BATTEGAZORE, Gestua-
lità e oracularità in Eraclito, Gênes,1979; K. ALBERT, Kult und Metaphysik
hei Plato, in SSR, 5(1981), p. 5-14; A. FRANCOTTE, Le genre de vie
parménidienet les techiquesde l'extasedans la Grècearchai'que,iJi. Mélanges
Ph. Marçais, Paris, 1985, p. 15-66.

25 La religion desphilosophesgrecs, de Thalèsaux Stoïciens,Paris, 1974.
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divine, de sesrapportsavecl'hommeet de la piétéqui doit animer
celui-ci. L'enquêtemontrebien, en particulier,que la plupartdes
systèmesphilosophiquesétudiés,s'ils prennentdes distancesà
l'égardde la religion descités, s'achèventen une théologieet ne
s'apparententguèreàuneAufkliirung.

Le contenude cetteétudesuggestivequi s'appuieconstamment
surles textesetesttouteennuancesseraitmieuxreflétépeut-êtrepar
un titre tel que «La penséereligieusedes philosophes».Cette
dimensionestcertescapitalepourqui s'interrogesur leur religion,
mais ce ne sontpas seulementles théorieset les conceptionsen
elles-mêmesqui méritent ici examen.Quels ont été le rôle et
l'importancede l'élémentreligieux danscettequêted'unesagesse
totaleà laquellelesphilosophesontaspiré?Quelleexpériencesous-
tendetorienteleurréflexion?Quelleestla partdu religieuxdansles
exercicesspirituelsenquoi consisteaussila pratiquede la philoso-
phiechezles Grecs?

Si les écritsmêmesdesphilosophes,en dépitde leur caractère
souventfragmentaire,restentla sourceprincipalequi doit ici orienter
la recherchedel'historien,lesautressourcesbiographiquespeuvent
être aussid'un apportimportantet, plus généralementencore,les
témoignagesqui concernentl'organisationdesécolesphilosophi-
ques,l'ambiancequi y règnaitet lespratiquesqui y avaientcours26.

En confrontantl'ensemblede cesrenseignements,on parviendrait
peut-êtreà mieuxcerner,chezcertainsphilosophes,le sensreligieux
de leurdémarcheet l'on s'apercevraitquecesontbiendesreligions
qu'ils ont à leur manièreviséà instituer,religionsdont la réflexion
théologiqueformedésormaisl'armature,maisqui n'encommandent
pas moins toute l'existence,religions éminemmentpersonnelles
aussi,parcertainscôtés,maisqui neméconnaissentpaspourautant
la dimensioncommunautairedu salutqu'ellesprétendentapporter.
Du pythagorismeau néoplatonisme,en passantpar l'Académie,le
Lycée,le Portiqueet le Jardin,la matièreestricheet, audemeurant,
trèsdiversifiée.

26 Cf. P. BOYANCÉ, Le culte des Muses chez les philosophesgrecs, 2e éd.,
Paris, 1972, un ouvrage trop peu fréquentépar les historiens de la philoso-
phie.
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En ce qu'elle est ｬ Ｇ ｨ ￩ ｲ ｩ ｴ ｩ ￨ ｲ ｾ de traditions qu'elle n'a que très
rarementrécuséesglobalement,mais que, le plus souvent,elle
prolongeet exhausse,la philosophieforme un chapitreimportantet
significatif de l'histoirereligieusede la Grèce.Mais l'histoirede la
religion desphilosophes,pourunepart, resteencoreà faire. Jeme
réjouiraisquecettecontributionsoit un encouragementà en pour-
suivrel'étude.
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